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Sur notre globe, qui ne compte encore 4uo 
mille millions d'habitants, Diea a créé de l'es- 
pace et des aliments poar cinq mille millions. . . 
Le bien de tous est donc assarè pour long- 
temps : il suffit, pour se le procurer, d'imiter 
Toisean voyageur d. p. 

Rien n*est stationnaire dans la nature : les États déclinent ou 
prennent de raccroissement. Les duchés deviennent des royau- 
mes ; ceux-ci des empires, qui s'affaissent enfin, momentané- 
ment ou pour toujours, sous la pression d'événements impré- 
vus, ou par suite des égarements de la politique. 

On conçoit sans peine que la nation française , parvenue à 
l'apogée de la gloire, ait vu avec douleur le décroissement de sa 
puissance fabuleuse, et qu'elle ait même frappé en aveugle sur 
ceux qui furent étrangers aux causes de sa déchéance. On con- 
çoit aussi que le titre d'Empire y donné & son territoire, ait 
flatté son orgueil et qu'il excite d'autant plus en elle le désir de 
sa résurrection, que les royaumes de Saxe^ de Bavière et de 
Wurtemberg^ nés du sang de ses enfants , n'ont pas cessé de 
suivre tranquillement leur course au milieu des sommités sou- 
veraines. 

Mais ce que la France a perdu en 1814 par le désastre dont 
elle alla semer les germes mr les bords du Manzanarès et du 
l'âge comme dans les plaines de la Moscowa^ elle l'a récupéré 
en 1830 par la conquête de l'Algérie, qui releva noblement son 
pavillon en brisant les chaînes de la chrétienté. 
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Dès ce Jour, son importance territoriale redevenait ce qu'elle 
était en t8t2 ; et si Louis XVIII ne s'est pas aperçu que le suc- 
cès des cent'jours fut en partie le châtiment de son acceptation 
d'une qualiflcation monarchique d'un ordre subordonné, du 
moins la lucidité de Charles X aurait-elle dû déterminer ce 
roi à placer sur sa tète la couronne impériale, du moment où 
le drapeau français, flottant sur les minarets d'Alger, glorifiait 
une victoire qui avait échappé à l'ambitieuse Angleterre ainsi 
qu'aux efforts réunis du superbe Charles-Quint , du grand Do- 
ria et de la vaillante chevalerie castillane. 

Une conquête couronnée parla renaissance impériale, aurait 
flatté Tamour-propre du peuple et de l'armée, et leur reconnais- 
sance aurait épargné au souverain le fatal ostracisme qui pro- 
nonça son troisième et dernier bannissement. 

Nous n'abordons ici cette question que parce qu'elle sert en 
quelque sorte de base à notre système de colonisation, et parce 
que nous pensons qu'au lieu de revendiquer pour la France le 
titre à* Empire^ en lançant témérairement ses aigles sur le conti- 
nent, au risque de les voir ramener de nouveau par les aigles 
plus nombreuses des régions du Nord, la France possède des 
moyens assurés At remonter au rang de son ancienne considéra- 
tion, sans effaroucher PEurope, et sans jouer son propre repos 
à un jeu qui lui fut déjà si funeste. 

La France est un empire auquel il ne manque que le nom ; 
car Y Algérie et la Gutycme , presque aussi grandes que le pays 
dominateur, sont deux vice-loyautés dont l'intime union à la 
métropole et la mise en yaleur constitueront un colosse de puis- 
sance qui n'aura rien à enrvierau domaine vaste,mais éphémère, 
de Napoléon, et qui est destiné à balancer avant peu dans la 
politique du monde la suprématie des royaumes unis de l'An- 
gleterre, de l'Ecosse, de l'Irlande et des Indes. 

Mais de vastes territoires clair-semés d'habitants ne consti- 
tuent la puissance qu'autant que l'action vivîflante du Gouver- 
nement permet d'en tirer tout le parti possible : or, puisque l'é- 
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vénemeut du 2 décembre a donné au chef de TÉtat la faculté 
d'écarter de la marche du pouvoir les entraves que mille intel- 
ligences contradictoires opposèrent trop souvent à rcxécution 
des grandes choses, nous allons émettre ici, — en ce qui con- 
cerne la Guyane^—At^ idées que de mûres réflexions^ aidées des 
observations de nombreux voyageurs , nous font envisagtr 
comme les plus propres à faire éviter les écueils du passé , et 
comme l'élément le plus convenable pour amener cette magni- 
fique colonie à devenir, avant peu, un des plusbeaux ornements 
de cet empire à la triple auréole. 

La Guyane, — diadème de TÂmérique méridonale, — est une 
vaste contrée, bornée au nord par l'Orénoque , au levant par 
Tocéan Atlantique, au midi par le fleuve des Amazones, et au 
couchant parle Rio-Branco et le Rio-Négro, qui déversent leurs 
flots réunis dans la majestueuse Amazone. 

La Guyane française, nommée par quelques auteurs France 
éguinoxial€y devrait s'étendre jusqu'aux bords de l'Amazone ; 
mais elle est limitée de ce côté par une zone portugaise qui re- 
leva du Brésil. C'est précisément la plus riche en communica- 
tions fluviales ; mais peut-être déterminera-t-on cet empire , 
d'ailleurs si vaste de l'autre côté des Amazones, à céder ce point, 
depuis longtemps en litige, en échange d'une i\e équivalente 
à l'importance du sacrifice. 

Un tel échange serait également avantageux aux deux par- 
ties, en ce qu'il leur éviterait une collision sanglante et presque 
inévitable le jour où un représentant sérieux de la France ira 
vérifier sur les lieux, l'épée et le compas à la main, si toutes les 
conditions : de la paix d'Utrecht de 1713^ — de celle de 1797, 
— de celle de 1801,— de celle d'Amiens, — de celle de Paris de 
1814, — du Congrès de Vienne - et du Traité de 1817 — ont 
été religieusement observées à son égard. 

Telle quelle se comporte en ce moment, la colonie française, 
séparée de la colonie hollandaise par la limite incontestée du 
Maroni, présente une étendue de 20,000 lieues carrées, avec une 
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population (l'un seul habitant par lieue carrée, et celadan$ Tune 
des contrées les plus productives du globe , où le même arbre 
porte des fleurs et des fruits toute Tannée ^ tandis que TEurope, 
qui compte six mois d'hiver et huit mois d'improduction, nour- 
rit généralement douze cents habitants sur une étendue de même 
dimension. 

liais, il faut bien Tavouer, dans ses moments de crise les plus 
importants, la Guyane française a constamment été tiraillée par 
les hostilités réciproques de deux autorités rivales, dont les pou- 
voirs se tenaient en échec au lieu de s'entr'aider... De tels 
conflits nuiront constamment à la prospérité de toute colonie 
lointaine, et c'est surtout afin de les rendre impossibles que 
nous insistons ici sur la création des vice-royautés^ attendu 
que l'unité de vues qui résulte d'une direction unique procure 
toujours les résultats que l'on ne. saurait plus attendre de la 
désunion de deux pouvoirs divergents. 

Rendons pourtant justice à nos pères, que les contempo- 
rains sont toujours prompts à condamner : la France, beau- 
coup moins peuplée de leur temps, n'exigeait pas que le salut 
public fût assuré par l'émigration de Texcédant d'une popula- 
tion hesoigneuse de six millions d'individus^ qui végètent triste- 
ment, ou vivent criminellement, aux dépens de la majorité. 

Nos pères ignoraient l'application de la vapeur ^ qui transporte 
avec célérité des peuplades entières , par eau comme par terre, 
aux extrémités les plus reculées du globe , et qui assure aux 
besoins de la vie et de l'industrie, de puissants moteurs supplé- 
mentaires, aux lieux où l'eau, le vent et les animaux manquent 
à l'homme... Nos pères ne connaissaient pas les ballons, qui 
permettent de reconnaître le plus vaste horizon et d'activer les 
découvertes topographiques en franchissant sans obstacles des 
contrées et des limites autrefois infranchissables ; dans un pays 
surtout où la brise souffle régulièrement en sens inverse, et faci- 
lite ainsi le retour à jour fixe au point du départ. . . Ces magiques 
auxiliaires jiiouji les possédons aujourd'hui, et notre négligence 
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aurait un bien plus grand caractère' de culpabilité que celle de 
nos devanciers, si nous nous refusions à des travaux qui se pré- 
sentaient à eux accompagnés de difficultés tellement redouta- 
bles, que le simple souvenir de leur insuccès nous tient encore 
en suspens. 

Quelle impression ne produirait pas sur de pauvres Indiens, 
qui vivent dans Tignorance des miracles de la science, l'appa- 
rition d'hommes littéralement tombés du ciel^ et qui s'en retour- 
nent par leur voie aérienne comme les sylphides dont l'histoire 
féerique a bercé délicieusement notre enfance ! 

Nul peuple, nul individu ne possède toutes les vertus ni tou- 
tes les aptitudes; il n'y a donc aucune honte à emprunter à ses 
voisins les procédés qu'ils pratiquent mieux que sol... h& mar- 
quis de Carracioli disait qu'iïacAe^aeY V amour tout fait y n'ayant 
pas le temps de le faire. Traitons de même la colonisation ; lais- 
sons là les tâtonnements devenus superflus, et comme les Aile • 
mands, les Hollandais et les Anglo- Américains ont prouvé qu'ils 
étaient supérieurs aux Français, en procédés colonisateurs, ce 
sont aussi ces peuples que les Français doivent prendre pour 
modèles en cette matière, s'ils ne veulent pas qu'une contrée 
improductive dans leurs mains, depuis deux siècles entiers, y de- 
meure encore dans le même état pendant un temps indéterminé. 

Les peuples de l'Allemagne fournissent, chaque année, à TA- 
mérique, plus de cent mille de leurs enfants... Chez eux, les 
différents États font établir d'avance le recensement des émi- 
grants qui se proposent de se transporter Tannée suivante au 
delà des mers. Ils les munissent d'instructions qui s*étendent à 
tous les détails, et, autant que possible, des secours les plus in- 
dispensables. Chez eux, chaque année donne le jour à près de 
deux cents écrits qui mènent, pour ainsi dire, les émigrants 
par la main, du lieu de leurs adieux au berceau de leurs nouvel- 
les espérances. — Chez eux, l'autorité veille avec sollicitude à la 
réunion, par communes et par cantons, de ceux qui manifes- 
tent l'intention de se diriger vers un même parage, et grâces à 
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S'agit-il de traverser un marais, séjour séculaire des boas et des 
aligators, où le diemin de fer, pareil à la ville de Venise, ne 
saurait être fondé que sur pilotis ? rAméricaln invente aussitôt 
la Pile-Drimng-Maehine^ qui avance avec et sur le chemin de 
fer, dont elle hÀte la construction,— qui attire à elle, à mesure 
du besoin, les arbres abattus, — qui enfonce deux pilotis à la 
fois et les scie ensuite horizontalement au niveau nécessaire ; 
et pour l'exécution de tout cela, sept hommes suffisent !... 

Le marais devient-il sans fond ? ces hommes ingénieux et in- 
trépides n'en sont nullement effrayés ; un radeau gigantesque 
va bientôt surnager à sa surface, et d'immenses convois, qui lan- 
cent des éclairs an milieu des ténèbres, le parcourront comme 
un vaisseau sur des tlots agités ou comme une apparition fan- 
tastique des Mille et une Nuits. 

Mais la scène change encore, et il ne s'agit de rien moins que 
de franchir les monts Alléghanis^ élevés de 1,700 pieds au-dessus 
de la plaine. . . Aussitôt les bateaux du canal gravitent d'écluse 
en écluse, à la hauteur des premiers nuages, et lorsque reffet 
des eaux doit cesser ses prodiges, plusieurs machines à vapeur 
fixes, échelonnées sur les flancs de la montagne, se chargent 
d'attirer et de descendre les vi^agons du chemin de fèr. La chaîne 
est franchie et les monts sont descendus sans étonnement de la 
part des hardis voyageurs, tant les Américains sont habitués à 
travailler dans le grande et ce grand atteint, chez eux, des pro- 
portions illimitées par la tendance de leur esprit pubhc, tou- 
jours disposé à suppléer avec profusion à l'insuffisance des fa- 
cultés financières de l'État. 

Pouf constater la quotité et le gisement topographique des 
millions d'hectares que le (Gouvernement firang^is aurait à con- 
céder ou à vendre à la Guyaos^ on la diviserait à la manière 
américaine^ or, voici comment elle s'opère : 

Dans tous les États de l'Union, la mise en vente s'effectue d'a- 
près un système uniforme. L'exécution en est confiée à des in- 
génieurs en chef (surveyor gênerai) qui ont sous leurs ordres 
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plusieurs géomètres (deputy survpyors) , dont le salaire est commu- 
nément de3 à 4 dollars par mille carré pour la quotité cadastrée. 

Chacun de ces derniers est assisté d'un sapeur, d'un porte-ja; 
Ion et d'un porte-tente (camp keeper), La vie du géomètre est 
liée à autant de fatigues que d'incommodités de toute espèce, 
car ces ingénieurs habitent souvent deux à trois mois, sans dés- 
emparer, les prairies et les forêts, sans autre abri que leur 
tente portative. Si c'étaient des forçats, on les plaindrait! 

Les lignes de division des terrains s'appuient, dans les diffé- 
rents États de l'Union, sur des méridiennes arbitraires, coupées à 
angle droit, de Test à l'ouest, par d^autres lignes dites de base, et 
l'aiguille aimantée est Tinstrument qui sert à les déterminer. 

Ces lignes, arrêtées, servent de point d'appui aux grandes di- 
visions de 36 milles carrés de surface par lesquels on divise tout 
le pays, sous le nom de comtés ou townschips, et chacun des 
36 milles carrés qui les composent, prend la dénomination de 
section, qui se subdivise de nouveau en 360 acres carrés. 

Le numérotage des 36 sections qui forment un comté ou 
townschip, se fait de la manière suivante : 
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Les sections peuvent encore se subdiyiser en demies , quarts^ 
et huitièmes de sections^ après quoi ces terres sont vendues aui 
enchères publiques par le Land Office , au minimum d'un dol- 
lar et quart par acre. 

Quant aux sections qui n*ont pas trouvé d'acheteurs aux en- 
chères, elles demeurent à la disposition du public, au prix fixe 
d'un dollar et quart, ou environ 6 fr* 65 c. par acre. 

D'après des documents officiels, dont le détail serait ici su- 
perflu, il a été mis en Tente, de 1820 à 1837, dans les États de 
t'Ouest^ acres 122,000,000 

11 en a été vendu 61,000,000 

dont le produit a été, en dollars, de 78,000,000 

Ce qui équivaut à peu près, en francs, à. . . . 400,000,000 
et prouve la bonté de la méthode. 

Offertes en simple don, le Gouvernement se serait privé d'im- 
menses ressources, et on eût probablement dédaigné ces terres. 
Vendues, même à bas prix, on les acheta avec empressement, 
tant il est vrai que l'on fait plus de cas de ce qui coûte un sa- 
crifice. 

Aux États-Unis, la majeure partie des farms (domaines ru- 
raux) occupées contiennent 160 acres, dont la moitié est cul- 
tivée et l'autre couverte en forêts. Si de ces 80 acres l'on ense- 
mence le quart, ou 20 acres en blé, chaque acre produit au 
moins vingt buschels de froment, dont le prix, frais de culture 
déduits, donne de quoi vivre au colon. Les 140 acres restants 
sont donc un bénéfice net sur l'acquisition. 

A la Guyane, les produits sont différents; les profits plus 
abondants et la culture plus facile, puisque le travail d'un seul 
homme suffit à la nourriture de vingt personnes. 

Il se trouve aux États-Unis, comme à la Guyane, de vastes 
savanes {prairie land) à côté d'immenses forêts, dont le labou- 
rage exige l'emploi de trois paires de bœufs ; mais, attendu que 
le défrichement des forêts coûte davantage, il est infiniment 
moins dispendieux de s'établir sur un fond de savane; à la con- 
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dition, toutefois, de se rendre en même temps acquérear d'une 
partie de forêts. 

Nous venons de démontrer, par l'exemple de Tusage améri- 
cain , que 80 acres (environ 40 hectares) suffiraient largement 
aux besoins d'une famille nombreuse. Ces 80 acres, à un dol- 
lar et quart> font l'olyjet d'une dépense de cent dollars (520 fr.)i 
à quoi il convient d'ajouter pareille somme pour chariot, char- 
rue, bœufs et antres objets d'installation ; l'assistance dC8 voi- 
sins aidant d'ailleurs à la construction de l'habitation, que le 
f armer a pour coutume de fixer, dans un lieu élevé, près dHme 
fontaine et sous la protection de grands arbres. Ces habitations 
imlogh.(m%e^ bâties en fûts d'arbres superposés, forment un 
carré d'environ 15 pieds, qu'une famille nombreuse habile son- 
vent des années entières. Dans Tété , la cuisine se fait en plein 
air. Parfois ils ont un double logis, et une haie enclôt le tout. 
Il y a loin de là aux baraques charpentées à grands frais par des 
hommes libres pour les forçats de Brest et de Rochefort, et pour- 
tant ces colons honnêtes et laborieux vivent heureux, et leurs 
enfants parviennent tôt ou tard à l'opulence. 

Les divisions des comiës et sections^ tracées avec exactitude 
sur les cartes de détail des États-Unis, font pressentir aux émi- 
grants la nature et les ressources des domaines qu'ils se propo- 
sent d'acquérir , et les sommes que l'État retire de la vente des 
terrains couvrent non-seulement le prix des voies de communi- 
cation , mais bien souvent encore les frais de premier établisse- 
ment des bâtiments destinés aux cultes, aux écoles, aux bos- 
pices, etc., toujours fixés dans la seizième section de chaque 
comté, réservée à cet usage. 

De tout ce qui précède, nous estimons gu'vn conseil d'inatme- 
Uoneoloniak<^ composé du curé, du maire, de riostitutôur^ ete., 
devrait ètye appelé, dans chaque canton de la France, à s'enri^ 
cbir, relativement à la Guyane, des connaissances néceasÉireB 
aux colons qui veulent s'y transporter, afin de leur être de boDS 
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guides et de concourir à leur profit à l'action protectrice du 
Gouvernement. 

Nous pensons, en outre, qu'il serait dans l'intérêt du pays 
d'envoyer, sans délai, à la Guyane, une expédition puissante, 
administrative, scientifique et militaire, chargée de délimiter les 
frontières , de parceller les surfaces , de fixer la propriété des 
colons établis, de cantonner les peuplades indigènes d'après les 
règles d'une saine justice et d'une politique éclairée, et de fixer 
les comtés ou townseh^ , afin qu'Us puissent être livrés aux fta- 
turs concessionnaires avec sécurité pour la possession . 

Sans doute kt corvée résenrée aux hommes d'élite préposés 
à ces travaux, ainsi qu'à la garde des malfaiteurs, sera péniUe à 
bien des égards; mais qu'ils considèrent qu'ils sont la chevale- 
rie de notre siècle^ qu'ils veuillent bien considérer encore que 
l'antiquité devait au rang des demi-dieux les héros qui bravè- 
rent de tels dangers au profit de la civilisation naissante^ et que 
les équitables récompenses de l'État et les justes ovations de la 
société sauront aller leur tànoigner la gratitude de leurs conci- 
toyens an sein même des plus profonds déserts. 

La mission de ces hommes de lumière, de bien et de courage, 
devrait marcher de front avec l'établissement d'un chemin de fer 
qui, partant de Cayenne ou d'un point plus central du littoral 
de la mer, traverserait le milieu de la Guyane française par une 
ligne aussi droite que possible pour aller toucher le Rio-Branco, 
à la limite occidentale du pays. 

Comme une masse inépuisable de minerai de fer existe dans 
toute la contrée, et quUl en est de même de ses fois, U n'y aurait, 
pour le moment , que les locomotives à y transporter d'Europe. 

Ce que le Gouvernement ne voudrait ou ne pourrait pas faire 
à cet égard, des Compagnies le feraient, à coup sûr, à la oondi- 
tion de concessions de terrains estimés au prix géoâral, ou du 
monopole de la plantation du coton, dont la France achète an- 
nuellemadt à l'étranger soixante millions de livres, que la 
Guyane pourrait produire, et de la (dus belle espèce. 
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Où il y a peu de bras il faut beaucoup de machines , et c*est 
en vertu de ce principe qu'on voit de nombreux moteurs à va- 
peur dans la Guyane anglaise. Ainsi, vapeur, eau, vent, ani- 
mauX; galvanisme, électricité, sont autant de forces vives qu'il 
convient d'accumuler là-bas, afin de conserver la main de 
rhomme pour les travaux qui ne souffrent aucun rempla- 
cement. 

Les forçats exécuteraient le chemin de fer principal ou arté- 
rien, sous la garde de la troupe, et revaudraient ainsi en services 
rendus à la société le tort qu'ils lui causèrent par leurs méfaits 
et l'argent quMls coûtent au citoyen honnête, obligé de forcer la 
somme de son travail afin de subvenir à leur entretien. 

De même que cela se pratique pour les esclaves nègres em- 
ployés à de semblables travaux dans le midi de l'Union, de 
grands et solides wagons, pourvus' de fortes grilles, recevraient 
ces travailleurs pendant la nuit; tandis que d'autres wagons, 
sortes de forteresses ambulantes, munies d'une légère artillerie, 
les suivraient avec leurs surveillants militaires. Enfin, une autre 
série de wagons, porteurs de vivres, d'habillements et de tous 
les ustensiles nécessaires, compléterait le train et irait se ra- 
vitailler au port au fur et à mesure de l'avancement du chemin 
de fer. 

Pendant son cheminement, cette grande route d'immigration 
serait mise en communication avec les rivières nombreuses qui 
se dirigent vers l'Amazone et l'Orénoque 5 de manière que, lors 
de son achèvement, le pays se trouverait simultanément enrichi 
d'un immense réseau de voies de communication, propres à 
livrer au commerce ses produits, riches, abondants et variés. 

L'exécution prompte et définitive de ce projet, mieux encore 
que l'achèvement du Louvre, suffîraitàrimmortalité d'un règne, 
que sa sollicitude pour le malheur et la souffrance porterait 
non-seulement à fonder ainsi le bien-être de 6 millions de 
prolétaires sans pénates et sans travail, mais encore à rem- 
placer en terres de la Guyane au profit de 30,000 familles, aussi 
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honorables que dignes d'intérêt, les deux cents millions du fonds 
de réserve de l'indemnité, dite des émigrés , ou'un acte viola- 
teur du ô janvier 1831 ravit aux infortunés que la loi de justice 
de 1825 Youlujt dédommager en partie des ignobles spoliations 
de àlarat, Danton et Bobespierre^ qui ne firent couper tant de 
létes en 1793 qu'afin de « battre monnaie sur la place de la 
Révolution, » 

Les héritiers de Napoléon ou de Charles X ne sauraient main- 
tenir riniquité de Tacte de 1831, s'ils veulent être conséquents 
avec leur origine -, car le premier restitua, par le sénatus-con- 
sulte du 6 floréal an VI, les biens séquestrés et non vendus, 
tandis que le second provoqua, en 1825, la réparation natio- 
nale du m-disant milliard, déjà réduit, dès son principe, à 
600 millions par la déloyale invention du 3 0/0. 

En saisissant cette occasion pour réclamer d un Gouverne- 
ment qui veut être réparateur le remplacement des 200 millions 
précités, nous obéissons à la voix impérieuse de la conscience. 
Elle nous crie le jour et la nuit que, sans cette restitution du 
denier 4e la veuve et de l'orphelin.^ Tordre social reposera tou- 
jours sur des bases vermoulues, puisque ce fonds de réserve 
d'indemnité revenait, soit aux retardataires, soit surtout à ceux 
qui ne reçurent que la valeur dérisoire des chiffons d'assignats 
donnés en paiement de leurs biens à la République, et qu'une 
répartition définitive allait équilibrer avec les mieux partagés , 
lorsque les journées de Juillet vinrent suspendre, àleur détriment, 
le courts bienfaisant de la justice. 

C'eist par égard pour les douleurs déjà si vives et si multi- 
pliées de la France que nous ne réclamons pas du Trésor le 

retour de cette somjne, dont il est censé avoir profité C'est 

par respect pour la justice divine, dont la main s*est déjà lour- 
dement appesantie sur le triple aréopage qui prononça, dans sa 
folle erreur, l'acte inqualifiable de 1831, que nous n'exigeons 
pas à son compte la réparation des 22 années d'affliction qu'il a 
ajoutées aux tristes annales de 40 ans d'infortunes Mais 

2 
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malheur aux puissants de la terre qui resteront sourds au cri de 
détresse de la justice outragée ! car, il n'y a pas à s'y tromper : 
les CONFISCATIONS sout le plus cher aliment de l'Hydre du 
cêtnmvnisme ; — c'est jeter le corps de son ennemi aux monstres 
affamés des arènes qui, une fois atfriandés par cette horrible 
pâture, finissent par déchirer leurs maîtres et par dévorer leurs 
membres palpitants.... Que Ton consulte Fhistoire, et Thistoire 
en deuil donnera son assentiment à cette asserUon. 

Malheur aussi, ajouterons-nous, aux pères de famille et à 
leurs alliés intéressés dans ce débat, s'ils ne joignent pas leurs 
vingt mille voix désespérées à notre TOix solitaire ! Leur posté- 
rité reprocherait amèrement à leur mémoire la misère sans 
remède et sans fin que le lâche silence de leurs pères leur aurait 
infligée, car cette occasion négligée, toute chance de justice 
réparatrice est à jamais perdue, et Von verra des hommes 
de bien plus mal partagés que des forçats souillés de crimes ! 

I e comte de Montmorency-Boutteville, décapité sous Louis XIII 
pour s'être battu en duel, ayant entendu lire son arrêt, qui con- 
damnait en même temps ses enfants à perdre leurs biens et leurs 
titres de noblesse, prononça sur Téchafaud ces paroles mémo- 
rables : « Ty consens^ sHls n'ont pas la vertu des nobles pour 
)) s'en relever. . . » 

Puissent les hommes de noblesse, et les nobles de cœur, 
graver en traits de feu ces paroles dans leur âme. Il n'y a nulle 
honte à succomber sous la hache de l'injustice, mais il y en 
aurait beaucoup à yégéter lâchement et misérablement dans 
rabaissement, lorsque Dieu et l'honneur ont mis aux mains de 
rhomme courageux le talisman destiné à le faire triompher des 

épreuves plus ou moins prolongées du sort Quelque soit 

l'aspect défavorable de la lutte, elle ne doit cesser qu'avec la vie : 
« Nul avant sa mort ne saurait dire s'il a été heureux ou malheu- 
» rtux ! » Telles sont les paroles de Solon, et Solon fut le plus 
sage et le plus clairvoyant des sept sages de la Grèce... 
L'histoire des colonies anglaises et espagnoles en Amérique 
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prouve surabondamment que, si la métropole tient à être en 
bons termes avec sa colonie, il faut que toutes deux gagnent par 
le commerce d'échange qui nait de leurs rapports mutuels , et 
que Tune des deux parties ne soit pas sacrifiée à Tautre. En pro- 
posant à la France de s'acquitter, à défaut d'autre paiement, 
envers 20,000 indemnitaires , en domaine de la Guyane , nous 
marchons dans cette voie ; car si, d'une part, ce procédé libère 
l'État d'une forte dette, sans bourse délier, il procure, d'un autre 
côté, à la vice-royauté de la Guyane des colons sérieux et mo- 
rauxj qui auront le bon sens de préférer l'abondance sous 
i'équateur, à la criante misère dans le voisinage des lieux 
témoins de leur ancienne splendeur. Ce premier noyau, plus ou 
moins homogène, d'hommes respectables attirera à la Guyane 
de nombreux hommes de bien, que la présence unique des assas- 
sins et des bandits en eût certainement éloignés. 

Cet exemple entraînera donc de nouveaux essaims à aller 
acquérir les 25 à 30 millions d'hectares de terres vierges dont 
le Gouvernement pourra encore disposer, et cette masse réunie 
d'émigrants , attirant successivement à elle les 6 millions 
d'hommes dont la France surabonde, produira un surcroit de 
mouvement commercial et maritime qui élèvera la prospérité 
des deux pays à un état de splendeur inespéré , sans que la 
France ait sacrifié ses intérêts à la Guyane, ni la Guyane à la 
France; puisque l'on aura employé, à faire fleurir la colonie, les 
300 millions, prix approximatif des terrains aliénés. 

« Le roi de France ne doit pas venger les injures du duc d'Or- 
» léansy » disait Louis XII... Louis-Napoléon, chef du parti 
bonapartiste avant le 2 décembre, mais aujourd'hui lo chef de 
tous les Français^ entendra donc notre appel, quand nous lui 
disons ici : « Prince, on doit être riche pour les malheureux : 
» rendez la Guyane florissante en imitant dans sa justice le 
» grand homme dont vous portez le nom; — rendez-la prospère 
» par l'unique moyen qui mène vite à ce but, en apanageant à 
» la Guyane du produit de leur héritage, deux fois sp<!>lié, 
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» 20 à 30,000 familles respectables auxquelles uu déni de jus- 
» tioe pourrait inspirer des sentimeuts qui vous soient défa- 
» vorables et nuisibles -, mais qui accepteront ce bienfait avec 
» reconnaissance^ quoique avec désespoir ^ car quelle autre impul- 
)) sion que le désespoir de se voir pauvre et négligé là où Ton 
» vécut jadis opulent et fêté, pourrait exciter de nobles familles 
» françaises, toujours si attachées au sol de leurs glorieux sou- 
)) venirs et riches encore des autres titres à la considération 
» publique, à s*exiler au delà des mers pour aller chercher la 
» fortune en des lieux au moins indifférents pour eux y quelque 
» beaux que les ait créés PÂuteur de Funîvers (1) ? » 

("onmie tout État primitif est patriarcal de sa nature, et 
que le degré intermédiaire entre celui-ci et les civilisations 
avancées revêt ordinairement la forme féodale, peut-être con- 
viendrait-il que eet État, à peine adolescent, fût divisé en du- 
chés, comiéS'Sénatoreries et en bar&nnies, qui offriraient un vaste 
champ de récompenses en faveur de services éminents rendus 
à la patrie, et de dédommagement des généreux sacrifices faits 
au bonheur de la société... N'abaissons jamais^ mais élevons 
toujours, autant que possible!... 

Notre plan de colonisation exposé, il ne nous reste plus qu'à 
prouver d'une manière authentique^ combien la Guyane, cet 
Eldorado méconnu, est aussi salubre qu'aucune autre contrée 
de l'Europe, et combien ses produits peuvent rivaliser avec tout 
ce que les deux Indes offrent de satisfaction à nos jouissances, 
en objets aussi savoureux pour les délices de la table, que pré- 
cieux pour les autres usages de la vie* 

C'est ce que les citations ci-après vont établir de la manière 
la plus victorieuse. 



(1) 11 s-entend de soi-même que ces créanciers de TÉtat, ainsi remboursés, 
ne sauraient être obligés de résider de leur personne 'à la Guyane. 
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Boyer de Petli Pay (1654). 
Ayant fuit partie de rexpéditiôn de 16i3 et passé 6 années k la Gu}anc. 



Véritable relation de tout ce qui $>s^ fait et passé au voyage que M . dk 
Brétigny^î^ à V Amérique occidentale^ etc. (Paris, 16&4; :n-8*'.) 



Le climdt est si doux et si tempéré , du côté du cap Nord, 
par un petit zéphyr qui ne cesse jamais de donner, qu'il ne se 
peut rien voir de plus délicieux au monde. Toute l'année y est 
un perpétuel printemps, ou, pour mieux dire, un perpétuel au- 
tomne^ car on n'y voit jamais les arbres sans feuilles, sans 
fleurs et sans fruits, tout ensemble. L'air y est si pur et si 
excellent pour la conservation de la santé, que rarement on y 
voit des malades. Ceux qui vont en ce pays-là, et qui sont su- 
jets aux gouttes, aux catarrhes, aux sciatiques, aux fluxions et 
aux humeurs, en reviennent en parfaite convalescence. On ne 
connaît ni gelée, ni frimas, en toute cette grande partie de l'A- 
mérique. 

L'homme ne saurait jamais rien désirer, ni pour la douceur, 
ni pour les nécessités de la vie, qui ne se trouve, en tout ce 
pays-là, avec une abondance incroyable. Les vivres y viennent 
sans soin, et la culture y est si facile, qu'un seul homme y fera 
plus de besogne que quatre autres n'en sauraient faire en 
France... (P. 287.) 

Toutes les plantes et toutes les graines qu'on y apporte de la 
France méridionale y viennent merveilleusement bien en toute 
saison, et la vigne de mômeyporte deux fois l'année... (P. ^18.) 

Pour moi, je sais fort bien que la vigne y donne des raisins 
deux fois l'an, que tous les fruits et les animaux y produisent 
continuellement en toute saison, et que l'on n'y voit jamais ni 
grêle, ni frimas qui leur puissent nuire, puisque j'y ai demeuré 
l'espace de six années... (P. 323.) 



— 22 — 

CSrlIlet et Bran (4671). 

Cf s missionnaires, de Tordre des Jésuites, qui ont bâti le palais qu'occupe le 
gouverneur, ont fait un trajet de 640 lieues dans le pays. 



Lettres inédites publiées à Cayenne en 4674. (Elles font partie des manu-^ 

scrits de la Bibliothèque nationale.) 



La température de ce pays n'est pas malsaine; mais à cause 
que le cours de Tannée est seulement divisé en deux saisons : 
l'une depuis décembre à juillet, où les pluies sont très-abon- 
dantes ; l'autre depuis juillet jusqu'au mois de décembre, où on 
ne Toît plus de pluie ; ces deux extrémités sont la cause de 
quelques maladies qui ne sont pas dangereuses, et ceux qui y 
sont accoutumés s'y portent assez bien ; il faut ordinairement, 
après qu'on est arrivé, souffrir une secousse qui consiste dans 
une fièvre double tierce de dix ou douze jours, qui abat beau- 
coup, sans néanmoins qu'on voie mourir aucun de ceux qui 

sont bien servis. 

P. GRILLET. 

Ce 3 février 1671, 

Je me porte ici beaucoup mieux qu'en France, quoique la fa- 
çon de vivre soit très-différente. L'on ne peut se persuader en 
France que la zone torride, à quatre degrés de la ligne, ait 
quelques douceurs -, mais je dirai toujours que la France , dans 
aucune de ses saisons, n'a rien de si doux que Cayenne. Nous y 
sommes exempts de ce froid si rude qui fait mourir tout ce qu'il 
y a de beau dans la nature, et nous n'avons pas pour cela de 
ces chaleurs qui échauffent si fort l'air pendant nos étés qu'on 
n'y respire que du feu. Elles sont toujours tempérées par d*a- 
gréa^les fraîcheurs, et l'on ne se plaint point ici de la chaleur, 
lors même que le soleil est à pic sur nos têtes. C'est ce qu'on 
ne croit pas en France , et le seul mot de zone torride leur fait 
plus de peur que l'expérience de tant de personnes ne trouve de 

créance dans leur esprit. 

P. BRUN. 

Oi 17 février IG7I. 
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liefebirre cl*AllMm (1710), 

Inspecteur, puis ordonnateur de la colonie pendant 40 ans, de 1706 a 1746, 

mort'k 80 ans k Cayenne. 



Mémoires. (Manuscrit aux Archives de la Miirine.) 



La Guyane, autrement appelée la France équinoxiale, parce 
qu'elle est en partie située sous Téquateur, peut passer pour un 
des bons pays de TAmérique; l'air y est sain, nullement sujet 
aux ouragans, ni aux maladies pestilentielles qui ont fait périr 
tant de monde dans nos lies -, et quoi qu'on y ait, pendant sept 
et huit mois de Tannée, des pluies continuelles , on ne s*est pas 
encore aperçu qu'elles causassent aucune incommodité. On y 
fait généralement les mômes marchandises que dans les autres 
colonies , je pourrais même dire de meilleure qualité. Si le pays 
est montueux et couvert de bois épais, il est en même temps 
coupé d'une infinité de rivières qui rendent la communication 
aisée d'un lieu à un autre. 

J'ai, ci-devant, parlé de la rivière d'Orapus comme d'un lieu 
où l'on pourrait faire de bons établissements : c*est là que je 
voudrais placer deux compagnies de soldats , amatelottant les 
hommes quatre par quatre, avec une concession de terrain assez 
ample pour composer quatre petites habitations, en cas qu'ils 
voulussent se séparer lorsqu'ils seraient assez bien pour cela 
dans leurs affaires, et que, pour leur donner plus d'émulation, 
la portion d'un décédé fût successible aux derniers vivants, sup- 
posé pourtant qu'il n'y eût point d'enfants. Chaque comman- 
dant aurait sa concession dans le centre , et l'inspection sur 
toutes celles de sa compagnie j c'est-à-dire pour examiner leur 
conduite, réveiller les paresseux et entretenir une bonne disci- 
pline, dont, mois par mois, il rendrait compte au gouverneur. 
Je ne vois pas de moyen plus prompt d'augmenter la colonie en 
habitants. 
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Qodln des Odonal» (1750), 
Astronome, revenu en France en 1773, après 58 ans d'absence. 



Mémoire sur la navigation de V Amazone (Gayenne). 



L'agrandissement des États de Sa Majesté, le bien de ma 
patrie et l'honneur du gouvernement de Votre Grandeur, ne me 
permettent pas de passer sous silence le bien que retirerait la 
France si elle avait un pied sur V Amazone ; l'intérêt de la 
Ftance^ dans la navigation de VAmazonet est le commerce im-^ 
mense qu*elle peut faire alors avec toutes les provinces du 
royaume du haut et bas Përou^ sans que l'Espagne puisse 
presque y apporter remède, à cause du nombre inflni d'avenues 
que produisent tant de rivières qui y débouchent^ et toutes na- 
vigables. Je voyais aussi d'autres intérêts particuliers que la 
France pouvait retirer, ayant la côte nord de V Amazone ; par 
exemple, le cacao, qui ne manque jamais tous les ans sur 
Tune et l'autre rive; le girofle, la salsepareille, le baume de co- 
pahu, la vanille, les bois précieux, les bois de construction ; 
les Portugais font de tout cela un grand commerce, et ce sont 
les uniques effets qui maintiennent le gouvernement du Para ; 
mais ayant atterré à la partie de la cAte de la domination de Sa 
Majesté, et ayant monté la rivière d-j Vincent-Pinson, où est le 
premier établissement des Français, de ce côté-là, j'ai trouvé 
qu'il y avait tout ce que les Portugais avaient sur V Amazone; 
plusieurs habitants m'ont fait relation de l'intérieur des terres : 
c'est la même chose que VAmazoney dont je ne doute pas pour 
être le même continent. Votre Grandeur pourrait établir dans 
cette colonie une construction de vaisseaux: les bois y sont 
très-propres ; Sa Majesté en retirerait beaucoup d'utilité, parce 
que les bois ne lui coûteraient aucune somme; le roi de Portu- 
gal le pratique ainsi à la côte du Brésil; une grande partie des 
vaisseaux d'Espagne sortent des chantiers établis à la Ha- 
vane, etc. 
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De Iial»orde (4773), 

Médecin du roi, ayaot passé 50 années à la Guyane. 



Journal de physique. (In-4-, 1773; tome I".) 



Cette portion du continent si négligée est une réserve que la 
prévoyante nature garde à nos jours de détresse... 

Loin que la nature ait refusé ses dons à l'habitant paisible 
de la Guyane, s'il a un reproche à lui faire, c'est de l'en avoir 
accablé. De cet état d'abondance, de cette facilité à pourvoir à 
ses besoins, naît sa nonchalance habituelle et cette apathie où 
son âme est plongée. S'il manque quelque chose à son bon- 
heur, c'est de connaître les désirs qui mettent la valeur à la 
jouissance. Mais poursuivons et voyons les maux auxquels il 
est exposé. Un des plus frappants, le plus grand de tous peut- 
être, est causé par un faible insecte, par un être qui semble 
vivre à peine; enfin, par les maringouins, ces insectes que 
nous connaissons sous le nom de cousins,.. Mais ce fléau n'est 
pas particulier à la Guyane -, on l'éprouve dans tous les climats 
couverts d'eaux, de forêts, et que l'homme habite rarement; 
dans ceux même qui, condamnés par la nature à un froid et à 
une stérilité perpétuels, n'offrent au voyageur aucun avantage 
en dédommagement. Nous-mêmes, dans nos champs plus heu- 
reux, nous ne pourrions supporter, pendant une nuit d'été 
passée dans une forêt, au bord d'un étang ou d'une mare, le 
bourdonnement et les piqûres des cousins. Ne nous grossissons 
donc point les objets, n'en changeons pas le point de vue, et 
rappelons-nous que, dans les campagnes délicieuses de l'Italie, 
dans toutes celles qui sont au midi de l'Europe, on est obligé, 
ou de reposer entouré de rideaux de gaze si l'on veut jouir du 
frais, ou de s'enfermer au fond des habitations, sans laisser 
d'ouverture ni aucun accès à l'air extérieur. Les mêmes pré- 
cautions produisent là-bas les mêmes effets. 
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Bajon (4777), 

Chirurgien-major de Gayenne, résida 4$ ans h la Guyane. 



Mémoire pour servir à l'histoire de la Guyane. (2 vol. in-8®.) 



La maladie de Siam, si redoutable et si commune à Saint- 
Domingue, n'a jamais été observée à Cayenne ; les flèyres pes- 
tilentielles, la petite vérole, la rougeole, les fièvres pourprées, 
qui sont si familières dans la plupart de ces lies, sont tout h 
fait inconnues dans ce climat. 

La gomme élastique, que 'tout le monde connaît en France 
relativement à ses propriétés singulières, est très-commune à 
Cayenne, ou, du moins, l'arbre qui la fournit se trouve abon- 
damment dans la Guyane. (T. II, p. 23.) 

Enfin, les plantes et les arbres qui croissent dans ce pays 
fontrobjet delà c(H4ure des habitants, et produisent les den- 
rées propres à cette contrée : tels sont l'indigo, les cannes à 
sucre, le coton, le cacao, le rocou, etc. 

La pêche qui deviendrait la plus abondante et la plus lucra- 
tive, serait celle du lamantin. Ce poisson, dont le volume est 
énorme, est très-commun vers le sud de. la Guyane, dans des 
lacs qui se trouvent aux environs de Mayacaré... 

Outre toutes les ressources que la pêche fournît aux habitants 
de Cayenne, on trouve encore beaucoup de poissons et de tor- 
tues propres à faire de l'huile j V espadon et la tortue caouane^ 
qui se trouvent dans beaucoup d'endroits, fournissent beaucoup 
d'huile \ il ne s'agit que de savoir l'extraire. 

Les habitants chasseurs, un peu avant dans les terres, peu- 
vent avoir très-souvent des maipourù, les plus grands quadru- 
pèdes de ce continent, dont la viande est très-bonne. Enfin, les 
animaux domestiques de basse-cour y viennent avec la plus 
grande facilité, surtout les pigeons, la volaille, les canards, etc. 
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l^eMalller (4797) , 

O'donnateur des Guyanes hollandaise ei françuise, a fait un long séjour dani 

toutes les colonies. * 



Exposé des moyens de mettre la Guyane en valeur, etc. 



Dans riotérieur, à de grandes distances, on trouve le ca- 
caoyer croissant naturellement en forêts. 

Plus on s'éloigne des côtes, plus le pays est salubre, exempt 
d'insectes et d'animaux venimeux, plus aussi il est peuplé de 
nations indiennes, dont plusieurs sont actives et industrieuses. 

Ces parties intérieures ont des mines de ce beau cristal de 
roche que Ton retrouve roulé, sur les bords de la côte et de 
quelques rivières, dans ce qu'on appelle pierre de Cayenne. 

Il est probable qu'on y trouvera, en le recherchant et l'exa- 
minant de plus près, nombre de minéraux et de végétaux pré- 
cieux qui ne nous sont pas encore connus, desquels on retire- 
rait de grands avantages pour les arts et la médecine. (P. 69-74.) 

Pour commencer par Tobjet qui intéresse le plus lorsqu'on 
parle des colonies, celui de la culture des denrées coloniales, il 
suffirait peut-être, pour prouver que la Guyane a des terres de 
la pçemiêre fertilité, de citer les colonies voisines du même 
continent : Surinam, Berhice, Demerari et Essequebo, oùTin- 
dustrie hollandaise s'est si bien exercée. Ces colonies qui, 
quoiqu'elles soient beaucoup plus nouvellement établies que 
notre Guyane, font déjà cependant pour cent millions de re- 
venus annuels, tandis que la Guyane française n'en a fait dans 
ses temps les plus brillants que pour moins d'un million; ces 
colonies suffisent amplement à leurs propres dépenses et 
donnent des profits, tandis que la nôtre, sur 750,000 livres 
qu'elle coûte annuellement au Trésor public, ne donne que 
50 à 60,000 livres de recette en déduction. (P. 29-32.) 
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Maloaei (480i) , 
Ordonnateur de la Guyane, arrivé à Cayenne en 1777. 



Mémoires^ 6 vol. in-8°, an X ; — Voyages dans les forêts de la Guyane 

(dans les Mélanges de Soard, 1803.) 



A Surinam, où les montagnes sont à quinze lieues du bord de 
la mer, le Hollandais, en y abordant, n'a dû voir qu'une plage 
immense, couverte d'eau et de bois pendant la marée et de 
boue pendant le jusant. C'est là, dans ce premier instant, que 
j'admire et suis épouvanté du courage, de l'industrie, de l'au- 
dace de cet Européen, barbotant dans la boue, et disant à son 
camarade : « Faisons ici une colonie ^ desséchons ce bourbier. » 

Lorsque de cette parole il résulte, en moins d'un siècle, quatre 
cents habitations contiguês, travaillées sur le même plan, pré- 
sentant le même ensemble d'ordre, de vues et de moyens; lors- 
que, enfin, je me suis \'u sur une des habitations nouvellement 
sorties de dessous Teau, parcourant des jardins aussi bien des- 
sinés que les Tuileries, des terrasses aussi bien nivelées que 
celle de Bellevue, des canaux de soixante pieds de large sur 
deux mille toises de long. Je ne me défends pas d'une^mpres- v 
sion profonde d'admiration, qui se répète chaque fois que j'en 
parle. (T. III, p. 91.) 

Surinam et Cayenne ont le même sol ; sur tout le reste, il y a 
presque la même différence qu'entre les colons hottentots et 
ceux de la Touraine. 

Les Hollandais ont à cent lieues de nous une colonie floris- 
sante ptout s'y ressemble, hors les plans et les moyens d'insii- 
tution. Ce sont deux emplacements égaux, où un architecte in- 
telligent et un manœuvre ignorant ont bâtij avec la même dé- 
pense , l'un un palais magnifique , l'autre un»i chaumière 
misérable. (P. 257.) 
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Mon^rolle (1802), 

A résidé pendant 1^ ans au Tun-dti au sud de !a Guyane. 



La France équinoxiale (In-S**, Paris, an XI.) 



Cette colonie (la Guyaoe) réunit tous les genres de prospérité 
par les ressources abondantes qui s'y trouvent, par la bonté de 
son sol encore vierge, par la situation et par la pureté de son 
air. Que de titres pour faire reprendre à la Guyane française le 
raûg qu'elle doit tenir dans rAmérique méridionale ! 

Milord L. B. G. s'exprime ainsi : « L'air de la Guyane est 
» pur; son sol est fertile et produit presque sans culture; les 
» fruits les plus délicieux y parfument l'air, EnGn, si l'on en 
i> excepte les bords de la mer et un petit nombre de terrains 
]» aquatiques, la Guyane est encore le pays te plus fertile du 
» monde. » 

N'y aurait-il que l'habitation nationale de la Gabrielle, qui, 
en 1792 ou 1793, produisit près de vingt-cinq milliers pesant 
de girofle, trouvé égal à celui i'Amboisey la culture du cannel- 
lier, du muscadier, du théier, du poivrier, de l'arbre à pain, du 
lichti, du mangoustan, du noyer de Bancoul, il faudrait conve- 
nir que la Guyane, sous ce rapport, mérite autant l'attention 
particulière du Gouvernement que celle des capitalistes, puisque 
la culture des arbres à épiceries peut . offrir une branche de 
commmerce précieuse à la République. 

Nous avons déjà dit plus haut que la Guyane française s'é- 
tendait depuis la rive droite des Amazones jusqu'à la rive 
gauche du Marony, dans une étendue de deux cents lieues de 
côtes, sur une surface aussi grande que la France entière avec 
ses augmentations, arrosées de grandes rivières plus larges que 
le Rhin, et d'un grand nombre de petites qui y affluent en tous 
sens, indépendamment des criques (petites rivières) qui s'y 
jettent. 

Dix-neuf de ces principales rivières se déchargent dans 
l'Océan. 
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CalIneau-IiariHMie (4822), 
A. visité SainUDomiDgue et les colonies des Anglais et des Espf^Is. 



De la Guyane française, (In-S", 1822.) 



À la Guyane, il n'y a ni charrues, ni brouettes, ni pelles, nt 
fourches, ni civières, ni charrettes, ni bêtes de somme, ni bètcs 
de trait, excepté pour les moulins de quelques sucreries; il n'y 
a ni routes, ni ponts, ni bacs ; on y travaille la terre avec la 
houe ; les hommes y portent les fardeaux sur la tète, même 
aux plus grandes distances. Dans une foule de localités, dans 
les environs de Sinnamary, par exemple, on ne peut, faute de 
routes, de chariots ou de brouettes, transporter sur les habita- 
tions une pièce de vin, un baril de farine. Et Ton s'étonno que 
de pareils cultivateurs ne s'enrichissent pas dans un pareil 
pays ! et parce qu'il est mal administré, on en conclut qu'il est 
mauvais et que Dieu l'a condamné à être inhabité! (P. 34.) 

Dans le Mexique, trois millions d'Européens ou descendants 
d'Européens cultivent la cochenille, l'indigo, le coton, la canne 
à sucre, et on n'y compte que six mille esclaves africains. La 
même chose a lieu dans les mêmes proportions dans la Guyane 
espagnole, sur rOrénoqii^î et dans la république de Colombie. A 
en juger seulement par la nature et la beauté des produits, la 
chaleur y doit être considérable ; et, en effet, elle l'est souvent 
beaucoup plus qu'à Gayenne. Et cependant cette population, 
originaire de l'Europe, s'accroU et prospère. 

Qu'en faut-il conclure ? G'est que l'homme s'acclimate plus 
ou moins dans toutes les zones; c'est que, dans les pays les 
plus analogues à celui qui l'a vu naître, dans son propre pays 
même, il périt si ceux qui sont chargés de lui donner des soins 
le maltraitent, ou bien s'il joue avec sa vie. (l*. 40,) 



\ 
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lialiorla (4843), 
Gtpitaiae d'artillerie de marine, commandant 5 ans k Cayenne. 



Les lies du if^alut ofTrent la matière d^un port de mer royal ; 
quatre-vingts lieues décotes maritimes, largeur de notre Guyane, 
peuvent se multiplier par une profondeur que termine le Rio- 
Negro. De cette immense surface, quelques points impercep- 
tibles sont bien connus; quelques parties seulement, plus im- 
perceptibles encore, sont cultivées; qui sait les richesses miné- 
rales et agricoles que notre insouciance aime mieux nier que 
(Je les aller découvrir? Un défrichement progressif peut y faire 
rencontrer des mines ; le fer est partout à la Guyane ; l'argent, 
l'or y peuvent être quelque part. Tout, dans cette Guyane, n'est-il 
pas caché plutôt qu'enfoui ? Déchirons le voile qui la couvre, à 
coups de pioche, de hache et par le soc de la charrue ; s1l ne 
cache rien de métallique, eh bien ! des débris de ce voile de 
forêts et d'eau stagnante, et de toute la terre remuée en vain 
pour y chercher de Tor, nous ferons de l'agriculture; plus 
d'un pays, actuellement riche et populeux, n'a eu, dans ses 
commencements, d'autres mines que celles-là. (P. 159.) 

Voyons ses avantages éternels : la brise rafraîchissante, qu'on 
attend ailleurs à heure Ûxe et qui manque souvent à sa mis- 
sion, est incessante à la Guyane; la température, de 23 à 25 
degrés le jour, de 14 à 16 la nuit, est, par conséquent, moins 
élevée qu^ celles de nos départements méridionaux pendant 
Tété. Ses fleuves nombreux, ses autres cours d'eaux qui sont 
innombrables, ses forêts sans limites, ses plaines de terreau, ses 
prairies couvertes d'eau, temporairement ou à demeure, sont 
(les inconvénients, sans doute \ mais que la population s'en em- 
pare et la pUe à ses besoins, elle en construira un royaume en 
bien moins de temps qu'il en fallut aux plus puissantes nations 
de l'Europe pour devenir ce que nous les voyons. 
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Moreaa de donnés (4842), 

Officier d'état-major. chef des travaux de statistique, ayant résidé 45 am 

aux colonies. 



Rapport sur les colonies françaises (l vol. in-folio). 



Les boucaniers , ces fondateurs des établissements de la 
France et de l'Angleterre dans l'archipel américain , n'ont-ils 
pas montré que, malgré une vie turbulente et licencieuse, les 
Européens peuvent s'y livrer aux plus rudes travaux et braver 
l'ardeur du climat, lors même qu'ils sont privés de tous les biens 
de la civilisation ? N'appartenaient-ils pas à la race blanche, et 
nombre d'entre eux n'y occupaient-ils pas un rang distingué, 
ces premiers colons de la Martinique et de la Guadeloupe, qui 
défrichèrent, de leurs propres mains le sol de ces belles Iles, et 
qui fondèrent leurs cités I... 

En parcourant les montagnes des Antilles, nous avons trouvé 
dans l^urs solitudes d^ petites habitations délicieusement si- 
tuées, dont le maître, qui cultivait ses plantations de ses pro- 
pres mains, était un blanc, et même portait un nom qui s'était 
fait connaîtra dans nos assemblées nationales ou qui , jadis, 
aurait pu étxe inscrit dans le Livre d'or des Vénitiens ; mais ces 
n^nc^ntres, qui sont rares dans nos colonies, se retrouvent à 
diaqae pas dans les Antilles espagnoles. Porto-Rico est peuplé 
d'anoiens colons de Saint-Domingue, qui s'y sont réfugiés dans 
leuri^ malheurs, et qui , guéris des préjugés de leur enfance, se 
livrent aux travaux des cultures. C'est à leur labeur personnel 
que l'Ile doit les belles caféières qui font aujourd'hui sa pro- 
spérité. 

(1 msie à Cuba des Espagnols de race blanche, aussi bons 
gentUsboounes quç le roi Pelage, et qui néanmoins exploitent 
6Mii-0)dme6, par leur travail et celui de leurs qifants, de petites 
{propriétés que leurs soins rendent belles et productives. 
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Général d'artillerie, ayant habité 20 ans la Guyane. 



Cfwp d'ceilsur la situation agricole de la Guyane française (1842), et 

antres ouvrages. 



Le sol presque entier de la Guyane est ferrugineux^ et il est 
déplorable que l'idée ne soit encore venue à personne d'exploi- 
ter cette source de richesses. Le fer rapporte plus à T Angleterre 
que For et l'argent au Pérou et au Mexique. Nos montagnes fer- 
rugineuses pourraient, à peu de frais, être exploitées comme le 
sont celles des Pyrénées, des Gornouailles, de Suède, et mille 
autres. Il ne s'agirait point, du moins dans le principe, de ma- 
nufacturer le fer, mais seulement de réduire le minerai en fonte 
brute. Rien ne serait plus facile que d'établir des hauts-^four- 
neaux sur nos montagnes ferrugineuses ; Targile est là pou; 
les construire, le minerai et le bois de chauffage, inépuisables, 
sont à pied d'œuyre^ des pentes rapides, des ruisseaux , des 
criques navigables débouchent dans les rivières, tout offre la 
facilité du transport de la gueuse jusqu'à bord des navires qui 
doivent les recevoir. De tels établissements ne demanderaient , 
dans le principe, que des carbets, si faciles à construire dans 
le pays, et il faut peu de bras pour alimenter les fourneaux. 
{P. 29.) 

Les terres sont inépuisables : si elles s'épuisaient , TEuirope 
serait un désert qui , depuis des siècles, ne pourrait nourrir ses 
habitants. C'est le contraire qui est la vérité; cette vérité s'est 
dévoilée partout où les terres, fatiguées à force d'avoir produit, 
ont été rétablies par un travail judicieux. Nous avons lu, dans 
le Moniteur du 12» août 1832, que la colonie de l'Ile de France, 
qui, en 1812 , n'exportait que 484,632 kilogrammes de sucre, 
en avait exporté, en 1832, par suite de l'emploi de la charrue à 
rexploitation des terres, plus de 40 millions de kilogrammes. 
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Dumontell (4823), 
Ofiicier du Génie maritime. (E. 14.) 



Rapport sur un voyage d'exploration dans l'intérieur de la Guyane 

française. 



Ce soiit pourtant ced gfands tois, la terreur des habitants de 
Cayenne, et, d'après ces derniers, le tombeau de tout Européen, 
et même de tout créole, qui a la témérité de s'y enfoncer; ce 
sont, dis-je, ces grands bois que quarante personnes ont habité 
peiidant soixante et un jours sans éprouver d'autre malheur que 
le retour à Cayenne de M. Ronmy. Dans le cours du voyage, 
quelques nègres ont éprouvé de légères indispositions qui, 
heureusement, n'ont pas eu de suite, et j'ai eu le bonheur de 
les ramener tous bien portants. 

Au fur et à mesure que l'on s'éloigne de la mer, le terrain de- 
vient plus accidenté , les arbres sont plus abondants, et Ton 
arrive bientôt dans un pays ondulé de collines et coupé, dans 
tous les sens, d'un nombre infini de rivières et de ruisseaux qtû 
en fertilisent le sol et offrent les moyens économiques d'en ex • 
porter les produits. C'est là que la nature ne montre plus de 
bornes dans la multiplicité et la beauté de ses productions. 
Partout on rencontre des arbres de toute espèce , dimension et 
forme, et dont la pesanteur, la dureté, la force, la flexibilité et 
la durée offrent toutes les variétés possibles... 

L'usage journalier que Ton fait à Cayenne d'un grand nombre 
d'espèces de bois du pays suffit pour attester que, sous le rap- 
port des qualités et de la durée , ils sont bien supérieurs aux 
bois d'Europe ; ils sont aussi, en général, susceptibles de prendre 
un plus beau poli... 

La mine est là \ il n'y a qu'à l'exploiter!... 
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«cHonilMirsk (4840), 

Célèbre naturaliste qui a parcoani en tons sens, de 1835 k 1839, la Guyane 
en qualité de commissaire du Gouvernement anglais. 



A deseripiion of british Guiana, geographical and statisticat, exibUing 
his ressources and capcMlilies. (London, 1840.) 



Située sous la zone torride, la Guyane jouit cependant d*un 
climat plus tempéré que les autres colonies de la même lati- 
tude. 

La température intérieure est des plus douces et le climat très- 
sain. On n'y éprouve que deux changements de saison. 

Sur le plateau du Rio-Rama^ qui s'élèye à 7,000 pieds, j'ai 
obserré que la température varie de 35 degrés, depuis cinq 
heures du matin jusqu'à deux heures après midi. 

Pendant la nuit, et surtout vers le soleil levant, Teau est à 
peu près de 10 degrés plus chaude que Tair. Les Indiens pren- 
nent généralement leurs bains le matin , parce que Teau est 
alors à un degré convenable* 

On peut maintenant se rendre à la Guyane en seize ou dix- 
sept jours, grâce à rétablissement des bateaux à vapeur. 

Le choléra , dont les ravages furent si grands en Asie, en 
Rurope et en Amérique , et qui enleva le dixième de la popu- 
lation de Québec, n'a jamais été ressenti à la Guyane, non plus 
que la grippe. 

Il est à remarquer, comme fait curieux, que pendant quatorze 
ans aucun officier n'est mort à Berbice. 

La salubrité du climat dans l'intérieur de la Guyane est de- 
venue proverbiale. On voit beaucoup d'exemples de longévité 
parmi les colons qui habitent sur les rivières de Berbice, de 
Démérary et d'Essequibo. 

La phthisie est inconnue sur la côte. Des personnes atténues 
de cette maladie, et arrivant du Nord ou de TAmérique, se sont 
parfaitement remises. 
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SUITE DES EXTRAITS DE AcllOllibursk. 

Il est peu de parties du globe que Ton puisse comparer à la 
Guyane pour la vigueur et le luxe de la végétation. Pour les 
personnes accoutumées au sommeil de la nature dans les pays 
du Nord, où la végétation est sans charmes, la sève puissante et 
les émanations parfumées des plantes de cette colonie sont un 
objet d'étonnement et d'admiration. 

Le paysage est animé par des légions d'ibis au plumage écar-- 
late, d'aigrettes blanches et de magnifiques flammants, que 
rapproche du voyageur fait fuir dans les airs ou percher sur le 
sommet des arbres. 

Des arbres gigantesques élèvent leurs cimes à une hauteur 
inconnue dans les forêts de l'Europe, et forment un contraste 
varié d'aspect et de feuillage. 

Les savanes produisent une grande variété de plantes médi- 
cinales d un mérite reconnu, qu'il serait trop long d'énumérer. 

On se fera une idée de la fertilité du sol , quand on saura 
qu'un acre de terre y produit 6,000 livr. de sucre, ou 20,000 livr. 
de bananes, et quelquefois 30,000 livres. 

Les montagnes qui suivent la direction du méridien sont les 
seules que l'on pourrait soupçonuer de renfermer de l'or et de 
l'argent; mais la colonie possède un trésor supérieur à tous ces 
métaux et capable d'enrichir des millions d'habitants : c'est sa 
merveilleuse fertilité et la variété de son sol et de ses produc- 
tions naturelles. 

La Guyane possède enfin tout ce qui est nécessaire pour for- 
mer un centre de colonisation; sa fertilité et le grand nombre de 
communications par eau qui la coupent la mettent à même 
de soutenir la comparaison avec les contrées de l'Est les plus 
favorisées, et de devenir, comme l'a prédit sir Walter RaJeigh , 
V Eldorado des possessions occidentales de la métropole. 
(P. 145 à 155.) 
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TABLEAU COMPARATIF 

DB Uk MORTALITÉ 

Dans les principales villes de l'Europe et dans la Guyane française. 



DÉSIGNATION 

des 
LIEUX. 



PROPORTION 

delà 
MORTALITÉ ANNUELLE. 



lOTENNI GiltlALI 
de la 

MORTALITli ANNUKLLR 



Ed France 

A Naples 

A Berlin 

Dans le Wurtemberg 

A Pari* 

A Nice 

A Madrid 

A Rome 

A Amsterdam 

A Vienne 



EUROPB (d'après Montgomert-Martin). 

\ 



1 individu sur 38 



1 

4 
4 
4 
4 
4 



34 
34 
33 
32 
34 
29 
25 
24 
23 



\4 sur 30, 30/100. 



/ 



En 4836, il e>lmort. 
En4837i — . 
En 4 838, — . 
En 4839, — . 
En4840j — 
En 4844, — . 



FBAXÇAME (Statistique oflic'elle). 
4 individu sur 30 



4 
4 
4 
4 
4 



26 

27 
34 
28 
28 



4 sur 28, 80/400. 



Mortalité parmi le« sarnliioiitt francises* 

(Documents officiels de 4849 à 4838.) 



O 

O 



Sénégal 

Guadeloupe 

Martinique 

Guyane française.... 
Bourbon 



sa 

■o 

« 3 
=s 9 

g. a 
I 



40,575 

37,314 

39,298 

9,476 

9,627 



£ 

S m 

s c 

2 

o 



4,309 

3,770 

4,044 

296 

266 



a *• 

0» o 

5-a 



4 sur 8, 8/400 
4 » 9,90/400 
4 » 9,75/100 
4 »>34, » 
4. »> 36, 28/400 
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LISTE 

DE 320 AUTEURS QUI ONT ÉCRIT SUR LA GUYANE, 

Dont les ouvrages se trouvent à Paris, dans les Bibliothèques ciraprès désignées, 
et qui tous iont unanimes sur les avantages de son séjour et de son ex- 
ploitation par les Européens, 



Aux Archives de l« narine. 

1 Albon (D'). Mémoire concernant la Guyane. Manuscrit, 1700. 

2 Anonyme. Établissement de la colonie de Gayenne. Manuscrit, lîOO. 

3 Anonyme. Mémoire abrégé sur la même. Manuscrit, 1753. 

4 Anonyme. Établissement des blancs dans la Guyane. Manuscrit, 1755. 

5 Beauveset (De). Établissement sur la rive de TOrénoque. Manuscrit, 1742. 

6 Béhague (De). Établissement de la Guyane, avec 70 Mémoires Manuscrit, 1764. 

7 Bessner (De). Collection de Mémoires sur Tonnegrande. Manuscrit, 1785. 

8 De la Houlaye. Mémoire sur Gayenne et la Guyane. Manuscrit, 1715. 

9 Duchesne. Plan de république pour la Guyane. Manuscrit, 1794. 

10 Essarts (Des). Examen des avantages à retirer de la Guyane. Manuscrit, 1748. 

« 
Bareaiix de« Cïolonles, «a ministère de la narine. 

1 Anonyme. Établissement du baron Bessner à Tonnegrande. Gayenne, 1821. 

2 Anonyme. Du Yoakoa [Feuille de la Guyane, t. Y). Gayenne, 1824. 

3 Anonyme. Du ménagement du bétail (idem, t. Yj. Gayenne, 1824. 

4 Bonnefoux. Navigation de la Guyane française [idem). Gayenne, 1822. 

5 Brodel. Itinéraire de ce géographe {idem). Gayenne, 1770. 

6 Commission. Procès-verbaux de la commission de colonisation maritime, 1842. 

7 Couturier de Saint-Clair. Exploration de la Gabrielle \k la mer. Gayenne. I782. 

8 Desfuntaines. Sur le quinquina (Feuille de la Guyane), 1818. 

9 Gérard. Ménager es et baras [idem, t YI). Gayenne» 1825. 

10 Gotelletie (Delà). Giroflier, poivrier, canneilier et muscadier (icfem). Gayenne, 1820. 

11 Guisan, Ingénieur. Les savanes de Kaw(t(/0m). cayenne, 1778. 

12 Menlelle. Yoyage chez les Indiens de la Guyane {idem, t. II). 1767. 

13 Le même. Yoyage autour de la Guyane, et tarte (idem, t. III). 1767. 

14 Le même. Limites entre les Français et les Portugais (idemy t. III). 1790. 

15 Le même. Gulonisation des^ blancs [idem, 1. 1"}. 1799. 
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16 Mlltbiade. Voyage de Vauteiir aux Oyampis 'Feuille de la Guyane française, 

t. IV). 1822. 

17 Le même. Voyage d'Oyapork aux Emérill ms {idem, 1. 111). 1822. 

18 Noyer. Culture du muscadier à Cayenne {idem, t. II). 1821. 

19 Perrotet. Culture du vanillier {idem, t. V) 18*24. 

20 Le même. Culture des arbres k épiées, et salsepareille, {idem, t. V). 1824. 

21 Le même. Notes sur un arbre résineux non décrit {idem, t. V). 1824. 

22 Philippe (De Saint-). Établissement de Màcoum (idem, t. II). 1820. 

23 Pitou. Voyage k Cayenne, 2 vol.; Paris, 1806. 

24 Thibault. Du labourage à bœufe dans la Guyane {Feuille de la Guyane fran- 

çaise, U III). 1822. 

25 Zény, ingénieur. Surinam rt Démérary {idem, t. V). 1824. 

Blblloihèqae da JDépdl de la Marliie. 

1 Anonyme. Recueil de voyages en Afrique et en Amérique» in-4°. Paris, 1074. 

2 Anonyme. Réflexions sur la Guyane, in-8°. Paris, 1788. 

3 Bruno-Rivière. Observations générales sqr la Guyane, in-S'*. Bordeaux, 1827. 

4 Dopons. Voyage à la partie orientale de l'Amérique, in-8'^. Paris, 1806. 

5 Fernagus. Relation de la déportation sous le Consulat, in -8°. Paris, 1802. 

6 Froyer. Relation d'un voyage fait de 1696 à 1697, in-S". Pa'is, 1698. 

7 Gi.aud. Mémoire sur la Guyane et ses avantages, in-4*'. Paris, au xii. 

8 Jeannet-Oudin commissaire civil. Compte-rendu de sa gestion. Paris, an m. 

9 Prudhomme. Voyage à la Guyane et k Cayenne, in-S*". Paris. 1798. 

10 UUoa. Dissertacion historicaet geographica sobre, etc., in- 12. Madrid, 1649. 

Blblloihèqae du iHlnlstère de la Marine éi de« Colonies. 

1 Bernard (Générai). Mémoire sur le travail des Européens kla Guyane. La Ro- 

chelle, 1827. 

2 Keymis. A relation ofthe second voyage to Guiana, in-4^. Ldndon, 1698. 

3 Noyer. Mémoire sur la Guyane française, in-8®. Cayenne, 1824. 

4 Raleigh (W.). The discoverie ofthe empire of Guiana, in-*". London. 
6 Sileau. Notes sur les colonies de Surinam et Démérary. Cayenne, 1836. 
6 Terraube (Gaillard de). Tableau de Cayenne, in-8°. Paris, an vu. 

Dépôt des Forilfleailonci de la narine. 

1 Anonyme. Mémoire au marquis de Seygnelay sur Cayenne. Manuscrit, i686. 

2 Anonyme. Mémoire sur la Guyane française. Manuscrit, 1763. 

3 Anonyme. Mémoire sur la Guyane. Manuscrit, 1780. 

4 Anonyme. Mémoire sur Cayenne, et des colons européens. Manuscrit, 1780. 
6 Anonyme. Notes sur la situation générale de la Guyane. Manuscrit, I8t6. 

6 Arod (D'). Mémoire sur ic^em, au duc de Luxembourg. Manuscrit, 18I7. 

7 Bagot (J.). Journal et remarques sur les bois de construction. Manuscrit, 1777. 
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8 Baussay (De). Mémoire sur la #uUure du tabac à la Guyane. Manuscrit, 1784. 

9 Bessner. Collection de Mémoires Wh à 1785. 

\0 Blanche. Esquisse sur la colonisation de la France équinoxiale. Manuscrit, 18 1 9. 
1 1 Brodel. Mémoire sur Texploitation des bois de la Guyane. Manuscrit, 1774. 
i2 Chapel. Mémoire sur le minerai de fer de Grand'Marée. Manuscrit, 178&. 

13 Chevillard. Procès-verbal d'épreuves des bois de la Guyane. Manuscrit, 1775. 

14 Dumonteil. Rapport sur un voyage d'exploration dans l'intérieur. Manuscrit, )820. 

15 Ennery (t)'). Détails particuliers sur Gayenoe et ses établissements. Manuscrit, 178*.). 
iO Ferolles (De). Relation de mon voyage des Amazones. Maouserit, 1697. 

17 Fresneau. Mémoire sur divers sucs laiteux d'arbres. Manuscrit, 1749. 

18 Gautier. Plan d'ime colonie sur les bords de l'Oyapock, in-4^ Paris, 1791. 

19 Giraud. Mémoire sur les causes du produit des terres de Cayenne, in-4**. Paris 17^7. 

20 Godin des Odonais. Navigation de l'Amazone et agrandissement. Manuscrit, i750. 

21 Le même. Mémoire sur les bois de l'Ile de Cayenne. Manuscrit, 1750. 

22 Guisan. Précis d'un voyage fait k Oyapock. Manuscrit, 1778. 

23 Le même. Mémoire sur l'exploitation des bois de la Guyane, in-4°. Cayenne. 1 1 85. 

24 Instructions. Instr. nautiques sur les côtes de la Guyane, in-4<*. Paris, 1808. 

25 Jonnès (Moreaude). Statistique de la Guyane française. Manuscrit, 18 1 7. 

26 Laborde (De). Voyage pour découvrir l'arbre quachicassia amara. Man!iscrit i: 7 > . 

27 Lafond de Ladebat. Projet de cultureet commerce pour la Guyane. Manuscrit, 1:76. 

28 LalaUe. Mémoire sur la Guyane. Manuscrit, 1777. 

29 Lartigue (De). Instructions nautiques sur les côtes de la Guyane. Paris, 1827. 

30 Lescallier. Culture entre le Kaw et VApprouaga, Manuscri', 1785. 

31 Le même. État de la colonie de Cayenne en 1786. Manuscrit, 1786. 

32 Le même. Mémoire sur la colonie de la Guyane française. Manuscri ,1788. 

33 Mentelle. Mémoire joint k la carte de son voyage à l'Idam. Manuscrit, I7f)8. ^ 

34 Le même. Mémoire sur la géographie de la Guyane Manuscrit, 17 0. 

35 Orvilliers (D'). Mémoire sur la colonie de Cayenne. Manuscrit, i748. 

36 Paul. Notice sur la Guyane française. Manuscrit, 1810. 

37 Polony, capitain%de vaisseau. Instructions nautiques. Rochefort, an vu. 

38 Préfontaine (De). Parallèle entre le nord et le sud de la Guyane. M£nu$ctit, 1702. 

39 Règlement sur les nègres de la Guyane, in-f". Cayenne, 1785. 

40 Renau. Description de la Guyane. Manuscrit, 1700. 

41 Robert. Remarques sur la culture de Yindigo, Manuscrit, 1785. 

42 Rochelle. Mémoire sur les gommiers arabiques à la Guyane. Manuscrit, t7G1. 

43 Rosembourg (De). Mémeire pour le peuplement par familles acadiennes. Manu- 

scrit, 1780. 

44 Suque. Tableau de la Guyane française. Manuscrit, 1802. 

45 Terrasson. Observations sur la même. Manuscrit, iSl9. 

Blblloibèiiae de FArsenal. 

1 Banère. Description des côtes, mœurs et coutumes, fig. 12. Paris, 1743. 

2 Lescallier. Notion sur la culture des terres basses, in-8''. Paris, 1798. 

Blblloihèiiae de M. Verdlnand Denis. 

1 Freytag. Mémoires du général Freytag, 2 vol. in-8°. Pari*, 1824, 
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2 Ld>l4»iid. Observations sur la fièvre jaune» iQ-8<*. Paris an xiii. 

S Le même. Description abrégée de la Guyane française, in-8*. Pari!', I814. 

Bibllotbèqve da ^afléam d'MUloIre naf arelle. 

1 Leblond. Mémoire sur la culture du poivrier à la Guyane. Manusrrit, 1802. 

2 MUbau (De). Histoire deCayenne» avec cartes et figires, in-S*". Manuscrit, 173:*. 

3 ^homburgk. Twelwe views the interior of Guiana, in-f*. London, 1841. 

Bibliothèque nailonnie. 

1 Aimé. Sa déportation » et mortalité des déportés, in-8*>. P^ris, 1800. 

2 Alibert, soldat de Lq\i\^W\ (Physiologie des passionSy t. 11). Paris, 1824. 

3 Anonyme. Lettres espagnoles, traduites, sur la Guyane. Manuscrit, 1597. 

4 Anonyme. Liste des buis de la Guyane (Annales maritimes, v p., 1. 11). 1825. 

5 Anonyme. Expédition de 1824 au Maroni [idem, 2* p.). 1825. 

6 Anonyme. Préservatif contre les insectes qui ravagrnt les cotonniers (idem), 1826. 

7 Anonyme. Succès des mûriers et vers àsoie (Annales maritimes, 2«p.,t. 1"). 1827. 

8 Anonyme. Salubrité, eXimmenses avantages de la culture du coton (i(/.). 1826. 

9 Avezac (D'). Voyage de Leprieur dans Tint^^rieur (Société géographique). Novem- 

bre 1834. 

10 Bagot (Tbéodore de). Voyage dans l'intérieur [idem), 1841. 

11 B»rbé-Marbois. Journal d'un déporté du 18 février, non jugé. Paris, 1835. 

12 Bauve (Adam de). Voyage dans IMntérieur (Bulletin de la Société de géogra- 

phie) 1834. 

13 Beaurfgard (De). Ma déportation à la Guyane^ 2 vol. in-l2. Poitiers, 1842. 

14 Brun. Lettres du P. Brun, du pa^s des Arcarets. Manuscrit, 1671. 

16 Carra-Saint-Cyr. Lettres sur la bonne santé des troupes (il nna/e^ 99iari/ime5, 
2* partie). 1818. 

16 Chieusse. Plantes du Bi ésil, int" k la Guyane (tdem, t. 11). 1827. 

17 Comité. Vaccination k Cayenne [idem^ %• partie, tome II) 1832. 

18 Commission. Expérience sur les bois de la Guyane, k Brest (idem\ i82C. 

19 Condamine (De 'a). Voyage k travers rAniérique, in-S". Paris^ 1745. 

20 Cousinéry. Voyage k Déiuérary et Suiinam, cartes (4 n/ia/e^ maritimes], 1831. 

21 Dccaze, Compagnie de colonisation. in-S**. Paris, 18?6. 

22 Denis (F.). La Guyane, sou histoire et ses mœurs (idem 2 vo). in-18). 1823. 

23 Le même. Résumé de Thistoire du Brésil et )a Guy;ine(2 vol in-iR . Paris, 1825. 

24 Desfontaines, Jussieu, ttc. hapports sur le rocouyer (Société d'Agriculture de la 

Seine). 1804. 

25 Desfontaines. Tiapp. d'un Mémoire de M. Leblond sur le poivrier(i4?2na/65 du Mu- 

séuih), 1802. 
2« Dumonteil. Voyage d'exploration dans l'intérieur. Manuscrit, 1820. 

27 Eynard Guysan, ^a vie et ses travaux k la Guyane, in 12. Paris, 18U. 

28 Fcrmin (Pb.). Maladies de Surinam. Maéstricbî, 1764, 

29 Le même. Histoire naturelle de la Hollande équinoxiale. Amsterdam, 1705. 

30 Le même. Dcdcr'ptiou générale de Surinam, Ag, et c^rtes^ Am^tt:rd;«ui, 1705. 
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31 Fortia (De). Art de vérifier les dates, 3' partie, t. V. Paris, 1834 . 

32 Fusée-Aublet. Plantes de la Guyane, 4 vol. in-4*. Londres, 1775. ] 

33 Gatier. Instruction sur les côtes de la Guyane {Annales maritimes^ t. II). i826. 

34 Gatier, capitaine de vaisseau. Notes sur Ja Guyane (Annales scientifiques a* Au- , 

vergné), 1829. 

35 Grenot. Expériences sur Yindigo. Manuscrit, 1763. 

36 Grillet. Lettres du Père Grillet, de Cayenne {idem), 1671. 

37 Guisan. Journal d'un voyage aux savanes (Mémoires de Malouet). 1778. 

38 Le même. Terres noyées et leur dessèchement. In-4*. Cayenne, 1778. 

39 Gumilla. Informe que hace a S, M, el P, Joseph Gumilla, etc. ln-(*. 1740. 

40 Le même. El Ohnoco illustrado y defendido. (Traduit.) Avignon. 1758. 

41 Henry. Tableau de Cayenne et Surinam, in-8°. Paris, 1798. 

42 Hillbouse. Voyage dans la Guyane anglaise. Londres, 1832. 

43 Le môme. Notice sur les Indiens {Annales des Voyages, t. le'). 1833. 

44 Humboldt. Voyage aux régions équinoxiales, in-4''. Paris, 1815. 

45 Le même. idem, en 1799 et 1804. Paris, i8i5. 

46 Le même. Limites de la Guyane française {Archives de Schall, 1. 1*'). 

47 Le même. Points importants de géographie {Annales des Voyages, t. II). 1837. 

48 Janiçon. Dépendance des Provinces-Unies, 2 vol. in-l2. 1739. 

49 Jouy (De). L'Hermile de la Guyane. 3 vol. in-12. Paris, 1817. 

50 Larue (De). Histoire du 18 fructidor, in-8°. Paris, 1821. 

51 Laugier. Examen des terres de la Mana {Annales maritimes, t. II). 1824. 

52 Leblond. Culture du cannellier à la Guyane {Société d'Agriculture). 1800. 

53 Le même. Culture et civilisation {Société d'Agriculture de la Seine, t. V). 1803 

54 Le même. Mémoire sur la culture du rocouyer {Société d'Agriculture de la Seinr, 

t. VI). 1804. 

55 Le même. Voyage aux Antilles, de 1776 à 1802, in-8°. Paris, 1813. 

56 Lescarbot. Histoire de la Nouvelle- France, in-8°. Paris, 1609. 

57 Lettres édifiantes. {Missions de l'Amérique), Passim. 

58 Ligendes (Vidal de). Spoliation des Portugais en 1839. Paris, 1839. 

59 Malouet. Mémoires sur la Guyane, 6 vol. in-S"". Paris, an x. 

60 Le même. Voyage dans les forêts {Mélanges de Suard, t. PO- 1^03. 

61 Martin. Notice sur les épiceries {Annales d'Histoire naturelle, t. I*^. 1802. 

62 Le même. Culture de Tarbre à pain {idem, t. 11). 1808. 

63 Mérian (Sibylle de). Insectes et plantes de Surinam. Amsterdam, 1726. 

64 Mérimée. Rapport sur la Th>mt {Annales maritimes, t. II). 1827. 

65 Mirbel. Culture du pavot k Cayenne [idem, t. V^), 1834. 

66 Noyer. De la résine élastique [idem, t. II). 1823. 

67 Le même. Mémoire sur la harre de marée [idem, t. 11). 18?4. 

68 Le même. Mémoire sur les naturels de la Guyane {idem, t. I*'). 1824. 

69 Le même. Du manioc et de ses produits {idem, t. 1"). 1824. 

70 Le même. Le caïman et Tagami {idem, 1. 1**^). 1826. 

71 Le même. Les vautours de la Guyane (i(f et», 2* partie, t. P'). 1826. 

72 Le même. Géographie de la fînvaoe (idem, 2* partie, t. V), 1830. 

73 Le même. N^t* naUs maritimes, 2* p., t. P'). 1834. 
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14 Noyer. Lettre k la Société de géographie (Bulletin de la Société, 1. 11):'1834. 
U Pteui Comte de). La Rivière des Amazones, in-8^ Paris, 1655. 
T6 Pai»iid. Voyage k la côte méridionale de la Guyase [Annales maritimes, t. II). 1836. 
n Perrotet. \oyage dans l'Inde [Annales maritimes de May), 1842. 

78 PhiliberL. Nomenclature d'histoire naturelle (idem, 2* p.). 1820. 

79 Portai (Baron). Colonie de la Mana (Rapport) (idem). 1821. 

80 Ramel. Journal sur la déportation du 18 fructidor» in-S"". Londres, 1799. 

8i Le même (suite). Anecdotes sur idem, \ v. in-8o. Paris, 1799. 

82 Raynal. Commerce des Européens dans les deax Indes, 6 vol. Amsterdam, 1770. 

83 Reynauf. Guyane entre l'Oyapock et rAmazone(5oct^^^p'éo2o^^ue),jaDV. 1839. 

84 Richard. Plantes utiles k introduire (iifémotre de V Institut). Me» et Ph., t. II. 

85 Roquette. Rites Ainfebresdes Indiens du Rio-Negro (Annales maritimes, X, I*'). 1828. 

86 Roux. Études de la Guyane (idem^ 2* p., t. II). 1837. 

87 Soleau. Notes sur les trois Guyanes et les Antilles (idem, 2* p., t. II). 1835. 

88 Stediim. Yoyage k Sur nam et k la Guyane. Paris, an vu. 

89 Tertre (Du). Histoire générale des Antilles; cartes et figures; 4 vol. in-4o. Paris, 167 1 . 

90 Thomas. Utilité des forêts de la Guyane (Annales maritimes, 2* p.). Paris, 1816. 

91 Thury (Héricart de). Du palmiste et du baobab (i(2em). Paris, 1K42. 

92 Walkenaêr (Baron). Nouvelles découvertes (Annales des Voyages, t. III). 1837. 

93 ZéDy. Mise en valeur des terres de la Guyane (Annales maritimes, 2*p. t. II). 1828. 

Bflbll«tlièqae de la 8oelété d^étades pour la colonlMiiloii de la cavyane. 

1 Anonyme. The colonial PoHcy of Great Britain , etc. London, 1810. 

2 Bernard (Général). Situation agricole de la Guyane. Paris, 1842. 

3 Le même. Culture du poivrier depuis 1787, in-S». Paris, 1843. 

4 Le mêm*. Projet d'établissement d'une sucrerie, in-8% 1843. 

5 Gousssrd. Notes 5ur la Guyane française. Manuscrit, 1843. 

(S Jonnès vMoreau de). Statistique »ur Tesclavage colonial. Paris, 1842. 

7 Laboria. Guyane et sa colonisation, in-8o. Paris, 1843. 

H Lacroix (De). Mémoire idem, au ministre. Manuscrit, 1775. 

9 Laroche (C^tineau). Colonisation de la Guyane suj^érieure. Manuscrit, 1819. 

10 Le même. Idem. Peuplement par des Européens. Manuscrit 1821. 

11 Leblond. Projet de coloni^^ation k la Guyane. Paris, 1843. 

12 Lechevalier. Études d'institution coloniale, in-fo. Paris, 1840- 

13 Le même. Renseignement^ sur les questions coloniales. Paris, 1841. 

14 Le même. Note sur la fondation d'une nouvelle colonie, me. Paris, 1844. 

15 Le même. Rapport sur un voyag«) k ia Guyant*, 2 vol. io-fo. Pétris, 1844. 

16 Leschenault de U Tour. Voyage k Surinam, in-4o. Cayenne, 1824. 

17 Martin (Montgomery). Statisticsof the colonies^ etc. London, 1839. 

18 Milliroux. Éaiigralion k la Guyane anglaise, in-8o. Paris, 1842. 

19 Le même. Démérary. — De l'esclavage k la liberté. Paris, 1843. 

20 Ministère. Colonisation des bords de la Mana. Paris, 1835. 

21 Idem. Statistique sur la Guyane. Paris, 1843. 

22 Idem. Piécis de l'expédition de Knurou. Paris, 1842. 
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23 Nouvion (Victor d«). Extraits des auteurs qui ont écrit sur la Guyane, 1844. 
V4 Le même. Catalogue bibliographique de la Guyane. Paris, 1844. 

25 Pazos (D. Yicieote). Navigation k vapeur entre la Guyane et le Pérou, 1844. 

26 Ronmy. Émancipation des escUves à la Guyane française. Brorhure in-8*. 

27 Tascber. Rapport au président du conseil sur la Guyane , in-8*, 1843. 

28 Ternaux-Compans. Notice historique sur la Guyane {Société), 1813. 

Btbllolhèqve de n. Ternanx-Compaïui. 

1 Acuna (Cbristovalde).iVtierodesctiMmie7i/o, etc. Madrid, 1841. 

2 Aigrement (D'). Relation d'un voyage au cap Nord, etc Paris, 1654. 

3 Anonyme. Impulsion créatrice li la Guyane. Brochure. Paris, 1835. 

4 Aubert (A.). Résultats de la liberté des Noirs. Martinique 1837. 

5 Bajon, chirurgien de Cayenne. Mémoires, 2 vul. Paris, 1777. 

6 Barkshire. A Publication of Guiana*s plantation, London, 1632. 

7 Barre (De la). Description de la France. {El Dorado), Paris, 1766. 

8 Barrëre. Essai sur l'histoire naturelle delà Guyane. Paris , 1749. 

9 Bellin. Description géographique de la Guyane, in-4<*. Paris, 1763. 

10 Hiet (Antoine). Voyage à Tllc de Cayenne , in-4". Paris, i664. 

11 Bolingbroke. A Voyage to the Demerary, etc. London, 1807. 

12 Clodoré. Guerres et description de Cayenne, 2 vol. in-l2. Paris, 1671. 

13 Code de procédure civile de la Guyane. Cayenne, 1821. 

H Commissaires. Rapport sur le mal rouge de Cayenne, in-8*. Paris. 1785. 

15 Harc*»urt (R.) A Relation of Voyage to Guiana, etc., in-4°. London, 1613. 

16 Jacqucmin. Mémoire de la Guyane française. Paris, 1798. 

17 Laba^ Voyage duchevalirr des Marchais à C»y) nn»». Paris, 1730. 

18 Laroctte (Calineau). De la Guyane française, etc., in-8% Paris, 182?. 

19 Leblond(J.-B.). Rapport, etc. {à la suite de Vouvrage Mon^rolle). Paris, 1802. 

20 Lescallier. Moyens pour mettre la Guyane en valeur, in-b**. Paris. 1791. 

21 Mongrol^e. La France équinoxiale, in-8^ Paris 1802. 

22 Moquet (Jean). Voyage aux Indes orientales et occidentales. Paris 1616. 

23 Pelleprat. Missions des Jésuites aux terres d'Amérique, in>8°. Paris, 1655. 

24 Petit-Puy (Boyer de). Description des mœurs d.s sauvages. Paris, 1654. 

25 Préfontaine (De). Maison rustique pour Cayenne. 1 vol. in-8^ Paris, 1763. 

26 Saint-Amand (Ch. de). Des colonies de la Guyane, in-8''. Paris, 1822. 

27 Sanfort (Robert). Surinam Justice in the case, etc London, 1662. 

28 Schomburgk. A Description ofbritishGuiana, etc. London, 1840. 

29 Coup d'œil sur Cayenne, in-8'*. Paris, 1823. 

BlMIoihèqae da mlnlslère de l'Agrlcallare el du Commeree. 

1 Bosch ^Vanden). Nederlandische Bezittingen in Azia, etc. Amsterdam, 1818. 

2 Feenstra. Verslag wegens de meest Bekend edele, etc. Amsterda.^, 1831. 

BiMIolhèqve Mauirlne. 

1 Thcvet (An Jré). Les Singularités de l'Amérique, etc. Paris, 1658. 
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illbllothèiiae du eomie Dv Pare d'JkYHU^vur, 
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